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Le Mythe de Sisyphe (1942) en quelques citations 

Problématique : La vie a-t-elle un sens ? 
Il n’y a qu’un problème philosophique vraiment sérieux : c’est le suicide. Juger 

que la vie vaut ou ne vaut pas la peine d’être vécue, c’est répondre à la question fon-
damentale de la philosophie. (p. 17) 5 

Je juge donc que le sens de la vie est la plus pressante des questions. (p. 18) 
Méthode : l’exigence de lucidité 
Commencer à penser, c’est commencer d’être miné. (p. 19) 
Quel est donc cet incalculable sentiment qui prive l’esprit du sommeil nécessaire 

à sa vie ? […] Ce divorce entre l’homme et sa vie, l’acteur et son décor, c’est propre-10 
ment le sentiment de l’absurdité. (p. 20) 

Il arrive que les décors s’écroulent. Lever, tramway, quatre heures de bureau ou 
d’usine, repas, tramway, quatre heures de travail, repas, sommeil et lundi mardi mer-
credi jeudi vendredi et samedi sur le même rythme, cette route se suit aisément la 
plupart du temps. Un jour seulement, le « pourquoi » s’élève et tout commence dans 15 
cette lassitude teintée d’étonnement. […] En soi, la lassitude a quelque chose 
d’écœurant. Ici, je dois conclure qu’elle est bonne. Car tout commence par la cons-
cience et rien ne vaut que par elle. (p. 29) 

Il faut considérer comme une perpétuelle référence, dans cet essai, le décalage 
constant entre ce que nous imaginons savoir et ce que nous savons réellement, le 20 
consentement pratique et l’ignorance simulée qui fait que nous vivons avec des idées 
qui, si nous les éprouvions vraiment, devraient bouleverser toute notre vie. (p. 35) 

Si je n’en tire pas une négation, du moins je ne veux rien fonder sur 
l’incompréhensible. Je veux savoir si je puis vivre avec ce que je sais et avec cela seu-
lement. (p. 60) 25 

L’absurde, c’est la raison lucide qui constate ses limites. (p. 72) 

Expériences : le sentiment de l’absurdité (cf. le document sur l’absurde dis-
tribué durant le cours sur l’existentialisme) 

Abstraction : le concept d’absurde 
Je disais que le monde est absurde et j’allais trop vite. Ce monde en lui-même 30 

n’est pas raisonnable, c’est tout ce qu’on en peut dire. Mais ce qui est absurde, c’est la 
confrontation de cet irrationnel et de ce désir éperdu de clarté dont l’appel résonne 
au plus profond de l’homme. L’absurde dépend autant de l’homme que du monde. Il 
est pour le moment leur seul lien. (p. 39) 

La morale absurde 35 
Écueil no 1 : le suicide 
Mourir volontairement suppose qu’on a reconnu, même instinctivement, le ca-

ractère dérisoire de cette habitude, l’absence de toute raison profonde de vivre, le ca-
ractère insensé de cette agitation quotidienne et l’inutilité de la souffrance. (p. 20) 

Tout ce qui détruit, escamote ou subtilise ces exigences (et en premier lieu le con-40 
sentement qui détruit le divorce) ruine l’absurde et dévalorise l’attitude qu’on peut 
alors proposer. L’absurde n’a de sens que dans la mesure où l’on n’y consent pas. 
(p. 52) 

À sa manière, le suicide résout l’absurde. Il l’entraine dans la même mort. Mais je 
sais que pour se maintenir, l’absurde ne peut se résoudre. Il échappe au suicide, dans 45 
la mesure où il est en même temps conscience et refus de la mort. […] Le contraire 
du suicidé, précisément, c’est le condamné à mort. (p. 79) 

Il s’agit de mourir irréconcilié et non pas de plein gré. (p. 80) 
Écueil no 1 : L’espoir 
Enfin, l’essentiel de cette contradiction réside dans ce que j’appellerai l’esquive 50 

parce qu’elle est à la fois moins et plus que le divertissement au sens pascalien. 
L’esquive mortelle qui fait le troisième thème de cet essai, c’est l’espoir. Espoir d’une 
autre vie qu’il faut « mériter », ou tricherie de ceux qui vivent non pour la vie elle-
même, mais pour quelque grande idée qui la dépasse, la sublime, lui donne un sens 
et la trahit. (p. 23) 55 

Et poussant jusqu’à son terme cette logique absurde, je dois reconnaitre que cette 
lutte suppose l’absence totale d’espoir (qui n’a rien à voir avec le désespoir). (p. 51-52) 

Si absurde, il y a, c’est dans l’univers de l’homme. Dès l’instant où sa notion se 
transforme en tremplin d’éternité, elle n’est plus liée à la lucidité humaine. L’absurde 
n’est plus cette évidence que l’homme constate sans y consentir. La lutte est éludée. 60 
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L’homme intègre l’absurde et dans cette communion fait disparaitre son caractère es-
sentiel qui est opposition, déchirement et divorce. Ce saut est une dérobade. (p. 56) 

Je ne sais pas si ce monde a un sens qui le dépasse. Mais je sais que je ne connais 
pas ce sens et qu’il m’est impossible pour le moment de le connaitre. Que signifie 
pour moi une signification hors de ma condition ? Je ne puis comprendre qu’en 65 
termes humains. Ce que je touche, ce qui me résiste, voilà ce que je comprends. 
(p. 75) 

La révolte 
L’une des seules positions philosophiques cohérentes, c’est ainsi la révolte. Elle est 

un confrontement perpétuel de l’homme et de sa propre obscurité. Elle est exigence 70 
d’une impossible transparence. Elle remet le monde en question à chacune de ses se-
condes. […] Elle est cette présence constante de l’homme à lui-même. Elle n’est pas 
aspiration, elle est sans espoir. Cette révolte n’est que l’assurance d’un destin écrasant, 
moins la résignation qui devrait l’accompagner. (p. 78-79) 

Le Mythe de Sisyphe : Explication de L’Étranger ? 75 
Un monde qu’on peut expliquer même avec de mauvaises raisons est un monde 

familier. Mais au contraire, dans un univers soudain privé d’illusions et de lumières, 
l’homme se sent un étranger. (p. 20) 

Or si l’absurde annihile toutes mes chances de liberté éternelle, il me rend et 
exalte au contraire ma liberté d’action. Cette privation d’espoir et d’avenir signifie un 80 
accroissement dans la disponibilité de l’homme. (p. 82) 

La divine disponibilité du condamné à mort devant qui s’ouvrent les portes de la 
prison par une certaine petite aube, cet incroyable désintéressement à l’égard de tout, 
sauf de la flamme pure de la vie, la mort et l’absurde sont ici, on le sent bien, les 
principes de la seule liberté raisonnable : celle qu’un cœur humain peut éprouver et 85 
vivre. Ceci est une deuxième conséquence. L’homme absurde entrevoit ainsi un uni-
vers brulant et glacé, transparent et limité, où rien n’est possible mais tout est donné, 
passé lequel c’est l’effondrement et le néant. Il peut alors décider d’accepter de vivre 
dans un tel univers et d’en tirer ses forces, son refus d’espérer et le témoignage obsti-
né d’une vie sans consolation. (p. 85) 90 

Mais que signifie la vie dans un tel univers ? Rien d’autre pour le moment que 
l’indifférence à l’avenir et la passion d’épuiser tout ce qui est donné. La croyance au 
sens de la vie suppose toujours une échelle de valeurs, un choix, nos préférences. La 
croyance à l’absurde, selon nos définitions, enseigne le contraire. (p. 86) 

Or, en face de ce souci particulier, la croyance à l’absurde revient à remplacer la 95 
qualité des expériences par la quantité. […] je dois dire que ce qui compte n’est pas 
de vivre le mieux mais de vivre le plus. Je n’ai pas à me demander si cela est vulgaire 
ou écœurant, élégant ou regrettable. Une fois pour toutes, les jugements de valeur 
sont écartés ici au profit des jugements de fait. (p. 86) 

Car d’une part l’absurde enseigne que toutes les expériences sont indifférentes et 100 
de l’autre, il pousse vers la plus grande quantité d’expériences. (p. 88) 

Le présent et la succession des présents devant une âme sans cesse consciente, c’est 
l’idéal de l’homme absurde. (p. 90) 

La certitude d’un Dieu qui donnerait son sens à la vie surpasse de beaucoup en at-
trait le pouvoir impuni de mal faire. Le choix ne serait pas difficile. Mais il n’y a pas 105 
de choix et l’amertume commence alors. L’absurde ne délivre pas, il lie. Il n’autorise 
pas tous les actes. Tout est permis ne signifie pas que rien n’est défendu. L’absurde 
rend seulement leur équivalence aux conséquences de ces actes. Il ne recommande 
pas le crime, ce serait puéril, mais il restitue au remords son inutilité. (p. 96) 

Ne pas croire au sens profond des choses, c’est le propre de l’homme absurde. 110 
(p. 102) 

Nous n’appelons amour ce qui nous lie à certains êtres que par référence à une fa-
çon de voir collective et dont les livres et les légendes sont responsables. Mais de 
l’amour, je ne connais que ce mélange de désir, de tendresse et d’intelligence qui me 
lie à tel être. (p. 104) 115 

Un homme est plus un homme par les choses qu’il tait que par celles qu’il dit. 
(p. 117) 

Pour l’homme absurde, il ne s’agit plus d’expliquer et de résoudre, mais 
d’éprouver et de décrire. Tout commence par l’indifférence clairvoyante. (p. 131) 

Le Mythe de Sisyphe : Définition d’une œuvre absurde 120 
Une œuvre absurde […] ne fournit pas de réponse. (p. 151) 
Le roman à thèse, l’œuvre qui prouve, la plus haïssable de toutes, est celle qui le 

plus souvent s’inspire d’une pensée satisfaite. La vérité qu’on croit détenir, on la dé-
montre. (p. 156) 

Le Mythe de Sisyphe 125 
Toute la joie silencieuse de Sisyphe est là. Son destin lui appartient. Son rocher est 

sa chose. De même, l’homme absurde, quand il contemple son tourment, fait taire 
toutes les idoles. (p. 167) 

La lutte elle-même vers les sommets suffit à remplir un cœur d’homme. Il faut 
imaginer Sisyphe heureux. (p. 168)  130 


